GEOLOGIE
1. La terre ( images 1 à 5)
La terre a environ 4,6 milliards d’années.  Le carbone est l’élément chimique dont est constitué toute forme de vie (éléments organiques). L’eau sous forme liquide permet la modification des éléments organiques, elle est indispensable à la vie.
Elle est ronde (mais pas parfaitement), son diamètre est de 6400 km, sa circonférence de 42000 km. A l’intérieur elle est constituée d’une graine solide, entourée d’un noyau liquide, puis de matériaux visqueux, la lave.
2. Les roches. (images 6 à 18)
Les roches présentes à sa surface sont nombreuses et d’aspect très différent. Par exemple, le Verdon est constitué de roches calcaires de couleur blanche, et le massif du Mont blanc de roches magmatiques, Granite,  de couleur brune.
Elles peuvent être liquide, lave ; solide, granite ; modelable, argile ; friable, craie ; ou encore meuble comme le sable.
Elles son classées en trois catégories.

Les roches magmatiques (ou plutoniques) formées lors des éruptions volcaniques (basalte) ou refroidies en profondeur. (Granite)

Les roches sédimentaires formées par le dépôt de matériaux au fond des océans ou de lacs. (Calcaire, sable, argile, grés)
Les roches métamorphiques formées à partir d’une roche  préexistante qui a été modifié (métamorphosée) par le poids  et la température sous terre. (Aspect feuilleté, micaschiste, gneiss)

Ainsi les roches magmatiques et sédimentaires peuvent être métarmophosées en une autre (souvent quand une chaine de montagne se crée et qu’elle est ensevelie par une plaque).  Par exemple, le granite devient du gneiss, le calcaire du marbre, l’argile de l’ardoise. Puis toutes les roches reviennent à l’état de sédiments sous l’effet de l’érosion.
Leur âge peut être déterminé par le nombre de couche et les fossiles qu’elles contiennent, pour les roches sédimentaires ou par la datation radioactive pour les roches cristallines. ( magmatiques  ou métamorphiques)

Toutes les roches sont soumises à l’érosion, ou usure. Ainsi, la pluie, le vent, la neige, le gel, les glaciers, la mer, la gravité abiment petit à petit les montagnes. L’érosion peut être mécanique, chimique ou par dissolution.  Les catastrophes naturelles, tremblements de terre, tsunami, crues, éruptions, sont des facteurs d’érosions majeurs.
3. Tectonique des plaques. ( images 19 à 25)
La terre est constituée à sa surface de plaques qui se déplacent sur la lave. Wegener, un scientifique est à l’origine de cette théorie, qui permet d’expliquer la création des chaines montagneuses. Au début la Pangée était un continent unique, puis elle s’est divisée en morceaux qui ont dérivé (dérive des continents). Ces morceaux appelés plaques tectoniques, sont entrés en collision, ce qui a crée les chaines de montagne.(Himalaya Alpes….)
Les plaques sont poussées,  de quelques centimètres par an, par l’écartement des océans, où de la lave jaillie des fosses océaniques. Elles sont une douzaine, Afrique, Eurasie, Phillipines, Coco… Leur contact provoque les tremblements de terre, éruption, et leur écartement des failles.
4. La formation des Alpes. ( images 25 à 31)
Le rapprochement des plaques Apulie et Eurasie ont fait se soulever la terre (subduction) en écrasant une partie de la plaque ibérique. Des roches enfouies en profondeur  ont ainsi été projetées vers la surface, ce sont ces roches qui forment le massif du Mont Blanc. Une partie de la mer qui se trouvait entre ces plaques, a elle aussi été soulevée, formant des massifs calcaires comme le Vercors ou le Briançonnais. Ceci explique la présence de fossiles marins au sommet de certaines montagnes, comme au sommet de l’Obiou.
En observant en détail l’orientation des plis des massifs, on peut voir de quelles directions venaient les plaques, (crêtes nord/sud résultant de la collision de l’Italie avec la France, au nord des Alpes, crêtes Est/Ouest résultant de la collision de l’Afrique avec la France au sud des Alpes).
Enfin en observant la nature des roches constituant le Cervin sur une photo, il est possible de déterminer quelle partie appartenait à chaque plaque, le granite venant de sous terre, et les roches sédimentaires étant préalablement à la surface. Une partie du Cervin est donc bien d’origine Africaine !

Le phénomène de subduction se reproduit pour chaque création de massif montagneux (en dehors des massifs volcaniques) comme à Sumatra ou lors de la création de l’Himalaya. En observant les sommets et les roches qui les composent il est possible de voir où ce phénomène s’est exactement produit.
Ceci permet aussi de mieux comprendre l’origine de certaines espèces, comme le dauphin d’eau douce d’Amazonie, qui vivait à l’origine dans une mer.

5. Exemples d’observation de paysage. (images 41 à 46)
Faille, tremblement de terre, éruption…

Erosion éboulement.
 Nature des sols Sec/ rocheux/humide/pelouse/neige/glace

Crevasse/mouvement.. Altitude /orientation/climat/Etage alpin pour la suite. 
Glaciologie

1. La formation et les mouvements des glaciers. 
Chaque année, la neige qui est tombée l’hiver précédent est recouverte par celle du suivant. Il s’agit du bassin d’accumulation. Sous l’effet du poids, elle est compressée, l’air contenu à l’intérieur s’en échappe, et elle se transforme en glace. Il est ainsi possible de voir dans la glace, les couches de glace correspondant à la couche de neige accumulée chaque saison d’hiver. Plus il neige, et moins la neige fond, plus la couche de glace formée est épaisse, et inversement.

Tous les glaciers sont en mouvement, à cause de leur poids et de la gravité. Même sur le plat, le poids provoque des déformations à partir de 30 mètres d’épaisseur.
Certains glaciers sont appelés glaciers froids, quand leur base au sol est à des températures négatives en permanence. Cela est le cas au dessus de 4000m dans les Alpes, ou à partir de certaines latitudes. (Cercle polaire) Dans ce cas leur mouvement est lent, d’environ quelques centimètres par an, car ils sont collés au rocher.

D’autres glaciers sont parfois soumis à des températures au dessus de 0°, c'est-à-dire au dessus du point de fusion de glace, on les appelle glaciers tempérés. La fonte de leur base crée un tapis « roulant » d’eau sur lequel la glace glisse plus vite. S’il y a de la pente ils glissent comme des luges. Ainsi leur vitesse peut atteindre plusieurs dizaines de mètres par jour.

La vitesse de déplacement d’un glacier dépend donc de la pente, de sa température, mais aussi de sa forme, de sa masse et de la topographie. L’écoulement est plus rapide sur le dessus et au centre, qu’en dessous et sur les côté. Il peut être ralenti par des obstacles ou accélérés par un resserrement de la vallée. En été, la vitesse de déplacement d’un glacier est supérieure.

La zone où la fonte se produit est appelé zone d’ablation.
2. Les crevasses.
Elles se créent lorsque que le glacier doit se déformer pour avancer, s’il y a une rupture de pente dessous, la glace fend pour épouser le terrain, par exemple, on entend un bruit sec lorsque une fêlure se crée, qui deviendra une crevasse.
Il en existe différents sortes, en fonction de leur forme, de leur origine et de leur situation sur le glacier. Longitudinales, transversales, marginales, de fonds ou encore  internes.

Les crevasses permettent de lire les tensions qui règnent à l’intérieur d’un glacier, car elles s’ouvrent toujours perpendiculairement aux forces qui les provoquent.
Dans les glaciers tempérées, les crevasses atteignent 30m environ ensuite elles ont tendances à se refermer sous l’effet du poids. Un alpiniste qui chute de 30m atteint environ 90 km/h.

La lecture de la forme des crevasses est ce qui permet d’évoluer à leur surface avec moins de risques.
Note :

3. D’autres dangers.

Lorsque le glacier se casse en morceaux, ils sont appelés séracs, et ils chutent facilement. Ils peuvent provoquer des avalanches, ou de grosses vagues lorsqu’ils tombent dans la mer.

Des poches d’eau, des lacs tout entier, peuvent se former et se vider d’un coup quand le bouchon de glace fond.

Les moraines qui se forment au bord des glaciers, sont constituées des pierres rejetées, et sont souvent instables.
4. Intérêts des glaciers et de la glaciologie.

En stockant les précipitations de chaque année et un peu d’air à l’intérieur, les glaciers sont la mémoire du climat. En effectuant des carottages en profondeur, il est possible de récupérer de la glace très ancienne et donc de trouver des indices sur le climat passé, quantité de pluie, qualité de l’air, parfois des pollens, des minéraux  (exemple de la météorite de la silice qui accompagnée l’extinction des dinosaures) et même des êtres humains entièrement conservés (exemple du chasseur  à l’arc autrichien). Cette année d’importants carottages ont  été effectués dans le massif du Mont Blanc pour garder des échantillons de glacier qui disparaitront d’ici à quelques années.
Ces études montrent l’importance de l’effet de serre, provoqué aujourd’hui par l’excédant des gaz rejetés par l’activité humaine.

En antarctique, la découverte d’un lac souterrain à Vostock, nous renvoie vers la création de la vie, et même d’une vie nouvelle, quasiment extra-terrestre.

L’étude de la fonte de l’Inlandsis, le plus grand glacier du monde sur le Groenland, permet d’anticiper sur la diminution des ressources d’eau douce liée au réchauffement climatique, à la modification des courants marins (Gulf Stream).

Dans les régions polaires la fonte du permafrost représente un enjeu considérable et surprenant du réchauffement climatique. En libérant le méthane prisonnier de la glace cela accélère le réchauffement.

Plus simplement l’intérêt des glaciers dans les Alpes est surtout économique et touristique, car lié aux sports d’hiver. 

Mais ils permettent aussi de réguler les réserves d’eau, en fondant quand il fait chaud ils rendent une partie des précipitations hivernales pendant la saison chaude, pour la navigation, l’irrigation ou l’hydroélectricité. Ces flux d’eau permettent d’alimenter un peu les nappes phréatiques en période de canicule, cela agit pour limiter les effets nocifs de la sécheresse.

Dans certaines régions du monde, l’Himalaya ou les Andes, des populations entières dépendent des glaciers pour leur alimentation en eau et donc leur survie. Les changements climatiques pourraient en les privant d’eau, les obliger à quitter leur pays pour devenir des réfugiés climatiques.

METEOROLOGIE .

1. La pression atmosphérique. (images 1 à 4)
Elle se mesure avec le baromètre, son unité est l’HECTOPASCAL  (hPa) ou le MILLIBAR (mb), 1 HPA=1 mb.

Cette pression diminue quand  l’altitude augmente, c’est ce que mesure l’altimètre. Elle diminue d’environ 1 hPa tous les 10 mètres, soit 100 hPa tous les 1000 mètres.

Quelques ordres de grandeur s, niveau de la mer 1013 mb, à 1000 mètres 900 mb et à 3000 mètres 700 mb.

Elle caractérise de l’air plus ou moins lourd, et directement le temps qu’il fait.

Note :


2. Anticyclone et dépression. (images 5 à 6)
Les dépressions sont les zones où l’air est chaud et « pèse » peu sur le sol, où il a été aspiré en altitude par des mouvements ascendants.

Ces zones produisent des pluies (fronts chauds),  ou des orages (fronts froids), plus globalement du mauvais temps et du vent. Plus la pression est basse, plus le temps est mauvais. (De 1015 mb à 935 mb)

Les anticyclones sont les zones où l’air pèse « lourd », où l’air s’écrase vers le sol, dans des mouvements descendants.

Ces zones produisent du beau temps sec et calme. Plus la pression est haute plus il fait beau. (De 1015 mb à 1035 mb)

Sur les cartes météo, les points de même pression sont reliés pour former  des lignes appelées  Isobares.

Les dépressions qui passent sur nos régions, se forment  le plus souvent sur l’Atlantique parfois sur la méditerranée, quand une masse d’air chaud rencontre une masse d’air froide, elles se mélangent très difficilement, une langue d’air chaud est alors « emprisonnée » par l’air froid. 

Au contact des deux masses d’air, se forment des fronts (chaud froid puis occlus) qui sont visibles sous forme de nuages. Ces nuages sont classés en fonction de leur altitude et de leur forme.
Tout ceci tourne sur lui-même, sous l’effet de la force de Coriolis (lavabo) et cela crée les vents. Ils soufflent des anticyclones vers les dépressions en tournant autour de celles-ci. 

Les vents tournent dans le sens des aiguilles d’une montre autour des anticyclones et dans le sens inverse autour des dépressions.

Note :

3. Températures et altitude. (images 7 à 13)

La température diminue progressivement quand l’altitude augmente, de 0,6 degré (Celsius ) tous les 100 mètres en air humide, et de 1° tous les 100 m dans l’air sec.
En réalité de nombreux facteurs peuvent faire varier cette règle théorique.

Par nuit claire, le sol restitue la chaleur emmagasinée la journée, sous forme de rayonnement, le sol refroidit beaucoup et vite. Cela ne se produit pas si le ciel est couvert. 

L’air froid est plus lourd donc il descend les pentes, il peut donc faire plus froid en bas que sur les sommets. Une brise descendante se met en place le soir quand le fond de vallée se met à l’ombre. (Exemple du trou à gel) On parle alors d’inversion de température. Cela est très fréquent en montagne en situation de beau temps, sans vent.

Le vent en mélangeant la masse d’air, rend les températures plus homogènes, mélangeant le froid et le chaud.

Note :

4. Isotherme 0° et niveau de gel. (images 14 à 17)

L’isotherme 0° est l’altitude où il fait 0° dans l’air. (Où il gèle !) Il est le même partout à un moment de la journée.

Le niveau de gel est l’altitude où il gèle au sol. Il varie beaucoup d’un endroit à un autre, en fonction de l’exposition (nord/sud), du vent, et de la couverture nuageuse.

Par exemple à un même moment de la journée la neige peut être molle à 2000m en face sud, au soleil, et gelée à 1500m en face nord, alors que la température de l’air est plus importante à 1500m qu’à 2000m. L’exposition au soleil est le premier facteur de différence du niveau de gel et donc de qualité de la neige.

Pendant la journée, avec la hausse des températures le niveau de gel remonte en altitude.

Le vent a tendance à diminuer les différences en mélangeant la masse d’air.

Enfin, par nuit claire, sous l’effet du rayonnement,  le niveau de gel peut être bien inférieur à l’isotherme 0°.  De plus sous l’effet du refroidissement nocturne l’air froid est plus lourd et coule au fond des vallées.

Cet effet est moindre si le ciel est couvert et s’il y a du vent.

Ces 2 niveaux nous indiquent à quelle altitude il va neiger, et à quelle altitude la neige restera poudreuse ou sera transformée puis regelée….
Note :

5. Vents/Brises fronts et nuages. (images 18 à 22)

Le vent météo est le résultat d’un système à grande échelle, conséquence de la position des anticyclones et des dépressions. Les vents tournent autour de ces systèmes en allant des anticyclones vers les dépressions.

Les brises sont des vents à petite échelle qui naissent et disparaissent dans la journée, conséquence de phénomènes thermiques.

Les rafales de front d’orage sont des vents crées par un orage, et annoncent très souvent l’arrivée imminente des précipitations.
Les dépressions sont crées par une langue d’air chaud emprisonnée par de l’air froid, elle se compose d’un froid chaud (pluies régulières avec nimbostratus) et d’un front froid (orage avec cumulonimbus). Lorsque les deux fronts se rejoignent la dépression s’est vidée de ses précipitations, s’il pleut encore un peu, on parle de front occlus.
L’effet de foehn se produit quand une masse d’air passe par-dessus un massif sous l’effet du vent. En s’élevant, sa température diminue ce qui provoque de la condensation (nuages pluies…) et l’assèche. Cette masse d’air très sèche a tendance à plonger en accélérant sous le vent de ce même massif, agissant comme un « sèche-cheveux » sur la végétation ou la neige. Cela provoque du beau temps et de la fonte rapide, sous le vent des massifs.

Note :
MILIEU NATUREL.

1. Le contexte écologique et les menaces.(images 1 à 6)
Le changement climatique qui semble s’opérer sous la forme d’un réchauffement, est à l’heure actuelle au centre de nombreuses études scientifiques, notamment de la part des glaciologues.

On estime ce réchauffement à 5° degré de moyenne sur le globe d’ici 2050 à 2100. Ceci correspond à la différence de température entre aujourd’hui et la dernière glaciation, ce qui mettrait en péril l’ensemble des espèces vivantes. Au niveau des stations de ski on estime que  le front de neige se situera en hiver  autour de 2100m d’altitude. Ces estimations poussent les stations à des équipements de plus en plus hauts, et à la multiplication des canons à neige, même à haute altitude. De plus des systèmes de couverture sont mis à l’essai sur les zones de ski d’été, et l’on peut penser que des Snow dômes apparaitront en montagne à l’avenir, afin de garantir le produit glisse.

Exemples des canons à neige. De plus en plus nombreux ils sont coûteux en eau et en énergie. Ils provoquent des nuisances sonores et visuelles pour l’homme et les animaux.

Le cycle de l’eau est modifié, la végétation aussi et cela touche à plus grande échelle des modifications pour l’agriculture, et l’alimentation des nappes phréatiques. 

Il est aujourd’hui interdit, de consommer de l’eau potable pour produire de la neige de culture, d’utiliser des additifs pour produire à des températures plus fortes ou encore de pomper dans des lacs naturels. Des quotas en volume d’eau existent sur toutes les exploitations.
Enfin les  zones humides naturelles, creux et cuvettes sont détruites avec leur écosystème, afin de créer des retenues.  Des travaux de bullages sont nombreux pour installer tuyaux et canons, mais aussi pour faciliter le damage, détruisant la encore l’espace naturel, visuellement et mécaniquement.

Actuellement de fortes pressions existent pour limiter ou poursuivre l’expansion des stations de ski. Elles sont règlementaires, politiques et économiques.
2. Démographie et surexploitation.
La population française est passée de 50 millions en 1960 à 65 millions en 2013. La population mondiale était de 5 milliards en 1970, et atteindra sans doute 9 milliards en 2050. La crise économique actuelle, donne au tourisme une importance renforcée, en tant que pourvoyeur de richesse, La France étant le pays le plus visité du monde.

L’équipement de la montagne est depuis les années 60 de plus en plus intense. Des  stations intégrées ont vu le jour dans des espaces totalement vierges. Aujourd’hui la politique d’état impose la mise en place des PLU pour donner de la cohérence à la future exploitation des espaces vierges. Mais cela met en jeu des intérêts économiques colossaux.  Les lobbys industriels et écologistes sont bien souvent incapables de trouver un terrain d’entente dans l’intérêt de tous.

Exemple des poids lourds à Chamonix. Devenue une ville à la montagne, elle est  victime de la pollution à cause de la présence  du tunnel. Un accident de camions a eu lieu faisant de nombreuses victimes, l’un transportait des tomates italiennes vers le France et l’autre des tomates françaises vers l’Italie ! Cet exemple prouve l’incohérence de l’organisation des activités humaines.

Exemple des PIDA. En montagne, la sécurisation des zones avalancheuses est soumise à des procédures strictes et précises, imposant l’utilisation d’explosifs, pour purger les couloirs avalancheux.  Quel impact cela provoque-t-il sur l’environnement ? Faut-il sécuriser à tout prix ? Cela est-il vraiment possible et souhaitable ?
Exemple des sports motorisés motoneige, quad, trial…..
3. La flore.(images 7 à 31)

Il existe plusieurs « étages » qui caractérisent la flore présente aux différentes altitudes. Montagnard, subalpin, alpin et nival sont ceux que l’ont trouvent à l’altitude des stations en montant. (Attention prendre des notes !!!!) 

Cela dépend du taux d’oxygène mais aussi des températures et des précipitations qui sont présentes à cet endroit.

Le pastoralisme et l’agriculture, sont extrêmement importants pour la préservation des paysages, mais aussi essentiels à l’activité d’été et à la production de nourriture locale. Cette activité économique secondaire entretient  la montagne notamment pour limiter les avalanches, l’érosion et préserver la biodiversité. 

Le changement climatique induit un changement de végétation.

De très, très nombreuses espèces végétales, arbres, fleurs sont présentes en montagne.

Notion de niche écologique.

 Les espèces végétales ont besoin pour s’épanouir d’un espace très particulier. Une plante comme le genépi en est un excellent exemple. On ne la trouve qu’à partir d’une certaine altitude, sur des sols qui lui correspondent. Le pin nain pousse lui aussi à des endroits très spécifiques, on peut le comparer à un bonzaï, dont la croissance est retardée par des conditions de vie difficiles. (Attention prendre des notes !)

Il en est de même pour les animaux, par exemple le tétras lyre est un coq de montagne très exigent sur les caractéristiques de son territoire, s’il est dérangé, il ne parvient plus à se reproduire.

Il existe une interaction très complexe entre les espèces vivantes et même mortes pour subsister. Cela s’appelle une chaine alimentaire.  Le bois mort permet ainsi à de nombreux microorganismes de se développer et de nourrir ensuite des insectes, puis des oiseaux ou des mammifères et ainsi de suite.

Pour les végétaux l’importance de la nature chimique des sols est primordiale, tout comme l’exposition, l’enneigement, la pluviométrie…

Les plantes développent ainsi des stratégies d’adaptation au milieu montagnard, pour survivre à la rigueur de l’hiver.

Plantes naines,  maturation retardée (tardive et courte), léthargie (sommeil),duvet sur les fleurs (edelweiss),  aiguilles pour résister au froid et conserver l’eau (conifères),  sève résineuse pour lutter contre le gel, couleurs vives pour attirer les polinisateurs, arbre en crosse penchés, port en drapeau… . (Attention prendre des notes !)
Végétales :nanisme/couleurvives/duvets-coussinets/léthargie (sommeil)/arbres en crosse (aulne)/port en drapeau (vent)
4. La faune et la biodiversité.(images 32 à 41)

Pyramide de prédation et chaine alimentaire

Exemple du loup. L’homme a éradiqué le loup quand il occupait la montagne pour l’élevage et que celui-ci menaçait sa survie en se nourrissant de ses troupeaux. Aujourd’hui les ongulés (chevreuil, chamois…) se sont multipliés dans les parcs au point que le retour du loup parait parfois nécessaire. Celui-ci est revenu de lui-même sans réintroduction, mais il préfère se nourrir des brebis qui sont beaucoup plus faciles à attraper.  Ce problème est traité secondairement par les autorités malgré les difficultés des éleveurs. Pourtant lorsqu’en  hiver 2008, le loup est quasiment entré dans Lyon, le problème du loup a été pris plus au sérieux ! L’expérience des grands parcs américains prouvent au contraire les bienfaits de la présence des grands prédateurs.

Les grands prédateurs, ceux qui se situent au sommet de la chaine alimentaire, montrent la bonne santé d’un écosystème, assez riche pour les pourvoir en nourriture. Ils sont paradoxalement les plus exposés aux menaces et les premiers à disparaitre. Les rapaces sont ainsi particulièrement sensibles à la pollution ou aux pesticides, en ingérant la dose ingérée par chaque animal de la chaine alimentaire.

Il existe un problème de surmortalité des abeilles, à cause de certains pesticides, cela menace l’ensemble de la vie sur terre puisque elles sont responsables de la pollinisation des fleurs et donc de la reproduction de toutes les espèces végétales.

Les réintroductions permettent à l’homme de sauver certaines espèces (vautours, bouquetins, gypaètes, ours, bisons…). Mais les tentatives volontaires ou non, s’avèrent souvent catastrophiques en déréglant  la biodiversité.  Exemple du lapin australien,  du cochonglier, des espèces végétales non endémiques de la Réunion, du frelon chinois, du mouflon corse…..

Caractéristiques des niches écologiques des bouquetins, des mouflons, des tétras lyre… (Attention prendre des notes !)
Notion de territoire et d’espace, exemple de l’aigle royale 100km², du mouflon dans la Roizonne, ou de la truite dans les petits lacs de montagne.

Les animaux développent eux aussi des stratégies d’adaptation, variabilité de couleur (homochromie), hibernation et hivernation, migration, engraissement, grégarisme, alimentation variable saisonnière, modifications morphologiques (graisses poils, pattes larges, vue exceptionnelle) afin de survivre dans le milieu hostile montagnard, pour se déplacer ou fuir les prédateurs. (Attention prendre des notes !)
Animales :hibernation/migration/grégarisme/isolation(graisse, poils…)/homochromie (changement de couleur)/réserves de nourriture

Il s’agit d’un problème de taille mondiale, car l’homme sera bientôt lui aussi face à un problème de taille de territoire. En effet la déforestation pour l’agriculture, modifie le rapport oxygène, gaz carbonique de l’atmosphère et accentue le réchauffement.
La conquête des espaces pour la production de viande est très coûteuse en eau et produit des quantités considérables de méthane naturel.  

5. Les parcs naturels.

Nationaux, Ecrins, Vanoise,  Port Cros, ou régionaux Vercors, Chartreuse, Ardèche.
Ils sont organisés par des règlements élaborés et de plus en plus contraints, qui font parfois obstacle à l’extension économique et touristique des domaines skiables. Les enjeux concernant la préservation de la biodiversité, mais aussi économiques qu’ils soient positifs ou négatifs sont énormes. Ils ont permis le sauvetage de nombreuses espèces et le développement touristique des zones isolées.
Des projets de nouveaux parcs. Mercantour, Verdon…

6. Posture du professionnel par rapport à la préservation du milieu naturel.

L’écologie est à la mode, mais c’est un sujet très politique et majeur.

Il faut présenter des faits et des arguments pour ne pas sombrer dans l’idéologie. Par exemple, le recul des glaciers, l’impact visuel des équipements, mais aussi connaitre les impacts invisibles. Le bon sens doit servir à  limiter l’impact des actions humaines, à celles qui sont nécessaires.

Le développement durable n’est pas seulement urbain et ne se résume pas à planter des arbres le long des avenues. Il faut apprendre à consommer moins d’énergie (maison passive), à laisser des espaces vierges pour la faune, et à laisser la nature dans « l’état où nous l’avons trouvée » à nos enfants.
Le professionnel de la montagne doit posséder une culture générale lui permettant d’expliquer les enjeux de la préservation de la nature en montagne, à travers la liaison de chaque élément naturel avec l’homme. Pour cela il doit être capable de répondre aux questions de sa clientèle en insistant sur le bon sens nécessaire au respect des paysages, du patrimoine, de la faune, de la flore et des ressources en eau  dont dépendent étroitement le développement économique, mais surtout la vie des hommes.
